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Westworld
PAR CÉLINE GOBERT



Roméo et Juliette
de William Shakespeare, est prononcée à plusieurs reprises par les hosts, des robots 
physiquement semblables aux humains que ces derniers ont regroupés dans un parc 

tuer, violer, torturer). Comme dans Blade Runner de Ridley Scott, l’une des œuvres 

robots de l’humain, tant ils en sont des répliques parfaites.
Dans le parc, personne ne juge les comportements des riches participants (du 

soir, pour être réutilisés le lendemain comme si de rien n’était, vierges de toute 

(Evan Rachel Wood) rencontre à coup sûr le beau Teddy (James Marsden) et en tombe 
chaque fois amoureuse, ou Maeve (Thandie Newton), la charismatique maitresse du 
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saloon, accueille immuablement les hommes qui veulent se payer une nuit avec les 
robots-prostituées, ici à leur disposition. Jusqu’à ce qu’un beau jour, le système com-
mence à connaitre quelques failles – des souvenirs jaillissent alors chez les robots, des 
émotions, des bribes de conscience, de rêves, et bien vite… un libre arbitre. Et si l’éveil 
de leur conscience constitue l’axe narratif principal de la saison 1, dans la saison 2, 

hosts 
s’en prennent à leurs créateurs.

De Shakespeare, Jonathan Nolan (frère de Christopher) et Lisa Joy, mari et femme à la 

les questionnements métaphysiques, mais aussi un goût pour la tragédie sanglante. Car 
sous ses allures de série léchée et intellectuelle, Westworld est un festival de violences 
et de brutalités, digne des œuvres les plus noires du dramaturge britannique (Macbeth, 
Hamlet). En outre, on peut d’emblée y déceler une critique ouverte de la violence qui 
habite la mythologie américaine, indissociable du Western et de ses valeurs intrinsèques, 
ici le plus souvent renversées : l’homme fort et viril, l’individualisme, la conquête. C’était 

Westworld, 1973) dont est adaptée la série : 
un robot au chapeau noir s’émancipait et se mettait à abattre les milliardaires qui l’op-
pressaient. On retrouve dans la série une même rébellion contre ceux qui possèdent 
les richesses et qui pensent pouvoir tout acheter. Les enjeux de domination entre les 
classes sont d’ailleurs aussi un thème très shakespearien. Quant à l’espace mythique du 
Western, il symbolise à merveille l’Amérique, et la destruction qu’en propose la série la 
teinte indéniablement de couleurs plus politiques. S’il y a conquête, elle concerne surtout 
celle de sa propre identité. Qui est-on si l’on n’est pas un humain mais que l’on ressent les 

-
périence de vie d’un robot de celle d’un homme ? Et si les robots étaient en fait supérieurs 

La vérité c’est que l’homme n’est qu’un bref algorithme – 10 247 lignes. 
Ils sont simples, en fait. Une fois qu’on les connait, leur comportement est même plutôt 
prévisible Westworld.

Il est également intéressant de constater à quel point la série défend l’idée de la 
réappropriation du corps féminin dans un lieu contrôlé par les hommes. À Westworld, 
ce sont les femmes qui vont mener la rébellion pour se libérer de la domination mascu-
line, et c’est la plus docile des hosts (Dolores) qui parviendra, après moult violences, à 

Ex Machina d’Alex Garland dans 
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Dolores devient tant le sujet principal de l’intrigue que l’instigatrice de la révolte. Le 
caractère féministe du récit est d’ailleurs souvent explicité : dans la saison 1, Dolores 

J’ai imaginé une histoire où je n’avais pas à être la demoiselle en détresse
Vous avez trop tardé, 

j’ai dû me sauver moi-même.

Westworld est d’ailleurs une 

création et de narration.
Ainsi, le docteur Robert Ford (Anthony Hopkins), créateur du parc, peut se voir aussi 

comme la métaphore du scénariste tout-puissant. En plus du fantasme de contrôle et de 
domination inhérent à l’acte de création, son attitude jusqu’au-boutiste révèle certains 

Westworld regorge de questionnements 

Frankenstein

AI de Steven Spielberg posait déjà cette question morale, faisant même de la réponse le 

la responsabilité de cet humain envers cet amour-là ? La série suédoise Äkta Människor 
(Real Humans) allait quant à elle encore plus loin, s’interrogeant sur les facettes – y 
compris juridiques – d’une relation amoureuse entre l’homme et la machine. Il faut 
d’ailleurs préciser que cette problématique de contrôle et de domination n’est pas 
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concepteurs  | diffuseur 

Du côté artistique, Westworld revendique une liberté totale, qui sied plutôt bien à la 
vague d’empowerment sur laquelle surfent les robots : plongées dans divers décors de 
cinéma et codes du 7e art (dont le Japon médiéval et le gore dans la saison 2), présence de 
plusieurs temporalités, ou encore jeux sur la question de l’identité (personnages qui ne 

conformes sorties de l’usine). Tandis que l’esthétique de la série demeure très cohérente 

structure narrative, se veut pour sa part complètement éclatée, à l’image des âmes 
des hosts, brisées, en morceaux, traversées de souvenirs incomplets et de caractéris-

Wright) ou William (Ed Harris), tentent tant bien que mal de se frayer un chemin dans 
leur labyrinthe respectif, mental pour le premier, virtuel pour le second, à la recherche 

une quête, et le plus souvent une quête de l’amour perdu, au cœur des œuvres sur 
Blade Runner 2049), une mère (AI), la 

liberté (Ex Machina), et même l’amour (Her de Spike Jonze). Dans Westworld, Maeve 

seule option : accepter de lâcher prise.
Finalement, de la révélation du vrai objectif du parc jaillit la quête ultime de tous 

AI avait été créé aussi pour 

Plus tard, le petit David devenait d’ailleurs lui aussi obsédé par le fait qu’il pourrait 
perdre sa mère, qu’elle pourrait mourir -
ter cette mort. Ce fantasme de survivance, on le retrouvait également dans le récent 
Transcendance

dans Ex Machina
Ava à tout mettre en œuvre pour échapper à une mort certaine. Westworld ne déroge 
pas à la règle, la série étant dirigée tout entière par cette angoisse de mort similaire 
qui guide les actions de l’ensemble des personnages. Une peur viscérale de l’extinction 
de son espèce, un instinct de survie présent tant chez les hosts que chez les humains et 

135


